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protestation eontre l'usurpation de nos biens par un ecrit
qui fut communique au commissaire frangais. Voilä, mon eher
P. Pacifique, quelques reflexions que j'ai cru devoir vous com-
muniquer; vous y trouverez peut-etre des anachronismes et
d'autres fautes que vous corrigerez. Rogo ut amines conatus
meos cequi bonique consulus? On ditque le Ier landamann
Reding est dejä de retour ä Berne.

Les Baslois sont de nouveau dans de grandes inquietudes
et craignent que les jacobins ne reprennent le dessus.

Vale et amantem redama,
(Sig.) Ambrosium.)

LES PREMIERS PAS

daus I'£inde de la Haute Antiquity,
sott des temps antehistoriques,

par A. Morlot.

On sait que l'on trouve dans la plupart des pays de l'Eu-

rope, des haches et coins, des marteaux, des especes de cou-
teaux, des pointes de fleche, etc., le tout en pierre. Les

haches et les coins en pierre passent assez ordinairement chez

le peuple pour des pierres de foudre (comme certains fossiles,
tels que les belemnites) et il est curieux de retrouver cette
notion non seulement au Brasil, oü eile a sans doute ete importee

par les Portugais, mais meme chez les Malais (1) et chez les

Javanais, tandis qu'au Japon et en Chine l'on revere ces objets

comme des. reliques des ancetres. (2)

(I) George Windsor Earl. Tile native races of the Indian Archipelago.
Vol. V. p. 84.

(4) Yon Siebold. Archief voor Resohrijving' van Japan. Cite par Earl.
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En Europe, on a <5te un peu en retard des Chinois et des Ja-
ponais. Ainsi, lorsqu'en 1734 l'antiquaire etnumismateMahu-
del lut ä l'Academie de Paris un memoire sur les pritendues
pierres de foudre, montrant que c'etaient les premiers instruments

dont les hommes s'etaient servis, — on parait lui avoir
reprochd de ne « point exposer les raisons qui prouvent l'im-
» possibility que ces pierres se foment dans les nues! » —
En 1758 parut enfin un ouvrage sur l'origine des lois, des

arts et des sciences, dans lequel l'auteur, Goguet, traita le su-
jet d'une maniere remarquablement superieure. (3) II posa
dans la preface un principe qui rnerite d'etre rapporte ici tex-
tuellement : «Lorsque je me suis trouvd presqu'entierement
» denuö de faits et de monuments historiques, pour les pre-
# miers ages particulierement, j'ai consults ce que les ^cri-
» vains nous apprennent sur les mceurs des peuples sauvages.
» J'ai cru que la conduite de ces nations pouvait nous fournir
» des lumieres tres süres et tres justes sur l'etat dans lequel
» se seront trouvees les premieres peuplades. »

Plus loin (chap. IY, livre II), Goguet, signalant les haches

en pierre et autres objets du meme genre qu'on rencontre en

Europe, reconnait que ce sont des instruments comme ceux
des sauvages, et qui servaient ä nos ancetres, lorsque ceux-ci

ne connaissaient pas les metaux. II parle ensuite des armes,
instruments et ornements en cuivre (bronze), tires de certains
tombeaux anciens en Angleterre en Suisse, en Allemagne et
surtout dans les pays du Nord, et il en conclut«que le cuivre a

tenu lieu de fer, » ce que les traditions historiques les plus
anciennes lui confirment. II signale enfin que le fer n'a pu
Stre connu et employe que plus tard, parce que son minerai
ordinaire ne se distingue pas d'une maniere particuliere et

parce que ce metal est bien plus difficile ä produire que le
cuivre.

Mais Goguet devangait son sifecle, et ses importantes remar-

(3) A. Y. Goguet. De l'origine des lois, des arts et des sciences. Vlme edi«

tion. Paris 1820.
9.
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ques archeologiques furent perdues pour ses contemporains.
Plus tard, M. de Caumont traitait la question en savant de

premier ordre. II entrevoyait ainsi l'usage primitif de la pierre
et l'anteriorite du cuivre et du bronze sur le fer, et, emprun-
tant, selon ses propres termes, ä la langue de la geologie, il
introduisait l'heureuse expression des horizons chronologiques,

pour designer « les epoques dans l'histoire de l'art, remar-
» quables par des revolutions ou des changements notables
# dans les formes et le caractere des monuments. » — Sans

pretendre enoncer une loi generale et sans exception, et tout
en reconnaissant qu'il tenait l'idee de Sir Richard Hoare,
M. de Caumont indiqua aussi la succession suivante dans le
mode d'inhumation: Dans les tombeaux les plus anciens le

corps du defunt a dte reploye sur lui-meme, avec les genoux
ramenes au menton (comme pour occuper le moins de place

possible). Plus tard (pendant l'äge du bronze) le corps a
ordinairement ete brule (ce qui laisse supposer le culte du

feu). Enfin le mort a souvent ete couche de tout son long
dans la tombe. — Mais absorbe par ses vastes recherches sur
l'epoque romaine, M. de Caumont ne consacra aux temps
anterieurs que le premier volume de son cours d'antiquites
monumentales, ouvrage qui est lui-meme un monument de

gloire pour son auteur. (4)
II dtait reserve aux savants du Nord scandinave de mettre

definitivement sur la bonne voie.
Le midi de la Suöde et le Danemark abondent en antiquites

semees dans le sol et en tombeaux anciens sous forme de

monticules plus ou moins grands. L'attention devait s'y porter
d'autant plus facilement, que la civilisation romaine n'avait

pas penetre jusque dans ces latitudes et n'y avait pas laisse ces

vestiges qui ont absorbe si longtemps la recherche, dans les

parages plus meridionaux de l'Europe.
A Copenhague, l'Athenes du Nord scandinave, on a com-

(4) De Caumont. Cours d'aoliquiles monumentales, professe k Caeu. 6 vol.
avec atlas. Tome I. Paris 1830.
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mence, des le siecle passd, ä recueillir et ä rassembler ces
baches et coins en silex (pierre k feu), rendus d'ailleurs agrea-
bles k la vue par leur conservation si parfaite et par leur eclat
naturel. — L'idee en faveur sur leur compte chez les hommes

d'etude, c'etait d'y voir des objets symboliques ou des instruments

du culte en general des temps payens. Ge n'etait pas
mal imagine. Mais l'imagination ne remplace pas l'induction.
— Aussi fut-ce un evenement, quand un simple negotiant et

numismate-amateur, doue d'un sens pratique rare et d'un

coup-d'oeil remarquable M. Thomsen publia en 1832, sur
les antiquites en pierre du Nord une notice (5) dans laquelle
il est montre que ces objets sont les instruments et les armes
de populations ressemblant aux tribus sauvages des temps
modernes chez lesquelles les metaux ne sont pas encore en

usage.
L'activite de M. Thomsen se concentra sur le developpe-

ment du musee (Altnordislc Museum), qu'on lui confia. Grace

k lui, cet etablissement est devenu ce que les Danois peuvent,
ä juste titre, appeler une gloire nationale. En vue des interets
de ce musee, M. Thomsen fit en 1836, mais sans y mettre son

nom sa seconde et derniere publication, un petit guide tres-
pratique, pour l'etude et pour la conservation des antiquites
du Nord (6).

Ce guide est surtout remarquable, en ce qu'on y trouve,
dans un chapitre sur les dilferentes epoques auxquelles peuvent

etre rapportees les antiquites payennes, pour la premiere
fois nettement formulee et appliquee, la classification chrono-
logique, dejä reconnue par Goguet, et meme pressentie par le

poete latin Lucrece (De rerum natura, lib. v). M. Thomsen,
parlant d'abord des instruments et armes en pierre, dont il
avait traite dans sa premiere notice, signale maintenant aussi

(5) Nordisk Tidsskrift for Oldkyndighed. Vol. I. Copenhague 1852. page
421. 18 pages io-80, avec 3 planches. Anonyme.

(6) Ledetraad til nordisk Oldkyndighed, Kjoebenhavn 1836. Edition alle—

mande : Leitfaden zur nordischen Alterthumskunde, Kopenhagen 1837, Edition

anglaise: A guide to northern antiquities, London 1848,
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que certaines chambres sepulcrales, formees de gros blocs et
dans lesquelles on a place les morts sans les brüler, ne con-
tiennent que ces objets en pierre, sans trace de metal. Cela lui
donne sa premiere periode ou ce qu'il appelle l'(ige de la
pierre. L'auteur montre ensuite, comme Goguet l'avait dejä

fait, que le cuivre et le bronze ont du etre employes avant le
fer, et il signale que les instruments tranchants et les armes en
bronze se rencontrent, ä l'exclusion du fer, dans des tombeaux

qui different de ceux de la periode precedente, par leur mode
de construction et parce qu'ils revelent l'usage de brüler les
morts. II en conclut k une seconde periode qu'il appelle Vdge

du bronze. Vient enfin la troisieme periode, Vdge du fer, ca-
racterise aussi par un nouveau mode de sepulture et par l'ap-
parition de l'argent qui faisait defaut pendant l'äge du bronze,
lequel possedait cependant for.— Done, ce que le fer est au-
jourd'hui, et dejä depuis longtemps, pour l'industrie, pour la
civilisation en general, le bronze l'a ete anterieurement, et la
pierre l'a üte plus anciennement encore. M. Thomsen signale
en outre que l'on ne remarque pas trace d'inscriptions alpha-
betiques avant l'arrivee du fer, et que chacune des trois periodes
se distingue par son style d'ornementation particulier.

Tandis que ces travaux se poursuivaient en Danemark, il
s'en executait de non moins importants en Suede. M. S. Nilsson',
professeur de Zoologie ä l'universite florissante de Lund, en
Scanie, entreprenait la publication d'un grand ouvrage sur la
faune de la Scandinavie. Considerant son sujet du point devue
le plus eleve, M. Nilsson y faisait rentrer l'homme lui-meme
avec son passe. Cela l'amenait ä recueillir les instruments et
les armes en silex, et k former une collection qui est mainte-
nant le principal ornement du musee de Lund. II puhlia le re-
sultat de ses recherches archeologiques d'abord sous la forme
d'un chapitre sur l'histoire de la chasse et de la peche en

Scandinavie, dans le premier tome de sa Faune (Lund 1835),
et il reproduisit ensuite le meme sujet, mais avec de plus am-
ples developpements, dans un volume in-4° intitule : « Les

aborigenes du Nord scandinave, un essai d'ethnographie com-
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paree, pour coutribuer ä l'histoire du developpement du genre
humain. » Cet ouvrage illustre de 280 figures parut ä Lund
en quatre parties, de 1838 ä 1843. L'auteur aborde et traite
son sujet avec toute la superiority du vrai genie, exprimant les

pensees les plus belles et les plus profondes dans un langage
d'une noble simplicity et qui s'eleve souvent jusqu'au sublime.
L'illustre Suydois commence par montrer que, pour les temps
antehistoriques, il faut appliquer la methode comparative du
naturaliste, comme le geologue l'a fait pour les creations an-
ciennes de notre globe, en les comparant au regne organique
actuel. II applique ensuite lui-meme cette methode non pas
d'une maniere generale, comme on l'avait essaye avant lui,
mais en entrant dans tous les details que necessite une etude

scientifique syrieuse. I! compare un ä un les instruments en
silex du Nord avec ceux des sauvages. II Signale aussi l'analo-
gie frappante qui existe entre les tombeaux les plus anciens de

lä Suede et les habitations modernes des Groenlandais, afin de

prouver que la demeure des morts etait calquee sur la forme
de celle des vivants dont le type primitif se serait conserve
dans le Groenland.— Reconnaissant qu'on ne peut pas determiner

un peuple ancien d'apres la forme de ses armes et de

ses instruments, ni meme par le genre de ses sepultures,
mais seulement au moyen de ses caracteres osteologiques,
M. Nilsson passe la revue des cränes, et il montre que le
type des aborigenes est reproduit encore de nos jours par le
Lapon, dont les ancetres auraient jadis occupe tout le Nord. II
conflrme enfln ceci par un examen extremement curieux des

traditions et des mythes du Nord, appliquant ici aussi le principe

comparatif et montrant entr'autres, comment l'arrivee des

Europeens avait donne lieu, cliez les Esquimaux, ä des contes,
analogues.

Ainsi que son titre l'indique, l'ouvrage en question s'attache

aux temps primitifs, caracterises par l'absence complete de

metal dans l'industrie humaine, et il ne conlient que quelques
allusions faites en passant aux periodes posterieures.

En 1844, M. Nilsson fit paraitre ä Lund un memoire sur les
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öpoques successives du developpement humain, pendant les

temps antehistoriques en Scandinavie. Dans cette publication,
aussi remarquable que la premiere, quoique beaucoup moins
etendue, les trois äges, de la pierre, du bronze et du fer, sont
d'emblee reconnus comme etablis, et l'auteur entre, pour
chacun d'eux, dans des developpements constituant ä peu pres
le corps de doctrine depuis lors en vogue chez les savants du
Nord. Ainsi, en parlant de l'äge du bronze, l'auteur signale
l'uniformite si frappante des armes de ce metal dans la plupart
des pays de l'Europe, et il en induit que la civilisation de cette

dpoque devait s'etre repandue, ä partir d'un seul et meme

centre, situd vraisemblablement sur les bords de laMediter-
ranee. L'auteur signale aussi que l'apparition du bronze,
comme plus tard celle du fer, coi'ncidant chaque fois dans le
Nord avec un changement essentiel dans le mode de sepulture,
cela trahit une modification profonde dans le genre de la

religion. II en resulterait, pour chacune de ces epoques, l'arrivee
d'une nouvelle race, ou, selon les propres termes de l'auteur,
d'un « nouveau flot de population. » Car on ne saurait ad-
mettre qu'un peuple soit amene ä changer de religion, sim-

plement parce qu'il se serait approprie un nouveau metal.
Les travaux considerables que necessitait. la publication de

sa faune scandinave forcerent alors le professeur Nilsson ä

abandonner le champ des recherches archeologiques. (7) Mais

ilavaitjete les bases larges et solides de cette combinaison
d'etudes sur le passe et le present de l'humanite, qui merite
d'etre reconnue comme corps de science, sous le nom qu'il a

lui-meme propose, d'elhnographie compares. Nilsson a fait ici
ce que Cuvier a accompli pour la paleontologie, en appliquant
ses pfincipes d'anatomie comparee ä l'etude des ossements

fossiles. Ces deux grands hommes ont l'un et l'autre developpe
et applique la vraie methode, et c'est plus important encore

(7) Retire du professorat, M. Nilsson a repris l'archeologie, et il publie
actuellement une nouvelle edition suedoise de ses Aborigines de la
Scandinavie, donl il parait en m£me temps, cliez Otto Meissner, ä Hamkourg,
une traduction allemande.
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que la plus brillante decouverte, puisqu'une bonne methode

est le plus puissant moyen de decouverte.

Grace au suedois Nilsson et au danois Thomsen, que le
monde des vivants compte encore tous les deux au nombre
des siens, on obtint ainsi, et en meme temps, une bonne

methode, faisant rentrer les etudes archeologiques dans le corps
des sciences naturelles, et une classification pratique, partant
de circonstances techniques et industrielles. Cette classification

en trois äges, de la pierre, du bronze et du fer, rappelle celle

que Werner et ses contemporains firent des terrains geolo-
giques, en primaires, secondaires et tertiaires. Elle a aussi

rendu les mfimes services; car c'est k dater de son introduction

que 1'ordre a commence ä s'etablir dans le chaos des

antiquites de tous les ages, accumulees pele-mele dans les

musees, de facon ä donner k ceux-ci le caractere de magasins
de curiosites plutot que celui d'etablissements scientifiques.

NOTICE SUR LE CH1PITRE DE MOÜTIER-GRAKÜTAL

£tabli a Ucleuiout depnls 1534,

far A. Quiquerez.

La Societe jurassienne d'emulation etant reunie k Delemont,
il ne sera peut-etre pas sans interet de dire quelques mots
d'une corporation, jadis tres renommee, qui a existe dans
cette ville, mais dont le souvenir s'efface de plus en plus.

Nous avons commence et fort avance l'histoire de Moutier-
Grandval, de ce monastere du septieme siecle, dont la cele-
brite rivalisait avec celle de St-Gall. Comme celui-ci, il fut


	Les premiers pas dans l'étude de la Haute Antiquité, soit des temps antéhistoriques

